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      « Si la musique est l’aliment de l’amour, jouez ! »

      La nuit des rois

    

  

  
    Sur le chemin du restaurant, Cesca ne parvenait pas à se tranquilliser. Dans un silence inconfortable, Sam conduisait adroitement autour du lac, ses biceps se contractant à chaque changement de vitesse. Son bras gauche reposait sur la vitre abaissée de sa portière par laquelle entrait l’air frais et humide.

    Ainsi que Sam l’avait dit, le restaurant se trouvait loin de tout. Ils s’enfonçaient dans les montagnes de Grigna, s’éloignant du lac. En grimpant, les oreilles de Cesca se bouchaient sous l’effet de la pression atmosphérique. Quand elle eut l’impression d’arriver au milieu de nulle part, il bifurqua et s’arrêta devant l’entrée d’une grotte creusée dans la falaise.

    – C’est ici ?

    Hormis quelques voitures garées en bordure d’un champ, c’était le désert. Elle ne savait pas à quoi s’attendre précisément. À quelque chose de plus clinquant ? Plus huppé ? Plus Hollywood ?

    – C’est plus attrayant de l’autre côté, commenta Sam en quittant la voiture.

    Avant qu’elle n’ait eu le temps de descendre, il ouvrit sa portière et lui tendit la main.

    – Merci, murmura-t-elle, les yeux rivés sur la crête de la corniche.

    Lui tenant la main, Sam la guida au bord de la falaise. Une fois devant l’à-pic, elle prit pleinement conscience de l’altitude. En contrebas, le lac paraissait si éloigné, et les lumières des villages environnants scintillaient comme une myriade de lucioles. Sur la droite, ils empruntèrent un escalier sculpté dans la roche. Cesca se cramponna à une main courante rouillée, aménagée depuis des décennies. Comme l’escalier était étroit, Sam marchait devant elle, il se retournait fréquemment pour s’assurer qu’elle le suivait sans encombre.

    Au bas des marches, le sol en pierre se déployait jusqu’à une caverne. L’extérieur était décoré de lampions et de plantes à fleurs colorées tandis que l’intérieur abritait quelques tables, ainsi qu’un bar dans le fond.

    – Nous sommes à Grotto Maria, l’informa Sam. Mes parents nous amenaient ici quand j’étais gosse.

    – C’est magnifique.

    Cesca regarda autour d’elle. Elle n’avait jamais entendu parler d’un restaurant niché dans une grotte, mais elle comprenait sans mal que l’établissement affiche complet. Sur les tables, les flammes des bougies vacillaient, projetant des lueurs mouvantes sur les parois rocheuses. Les conversations chuchotées résonnaient dans la grotte, accompagnées par une musique douce diffusée par des haut-parleurs encastrés dans le plafond.

    Un serveur apparut, un large sourire fendit son visage sitôt qu’il vit Sam. Ils échangèrent une poignée de main, et quelques mots en italien que Cesca ne comprit pas.

    – Cesca, une amie, la présenta Sam au serveur. Lui, c’est Alfredo. Aussi loin que ma mémoire remonte, il a toujours travaillé ici.

    – Bella, bella, approuva Alfredo en tendant la main à Cesca. Vous avez déjà mangé ici ?

    Elle secoua la tête.

    – Non, c’est la première fois que je viens chez vous.

    – Alors, nous allons vous traiter comme une reine. Veuillez me suivre jusqu’à votre table. Je vous apporte un aperitivo.

    Alfredo les entraîna à sa suite et leur fit contourner la salle du restaurant. Cesca jetait des regards obliques aux clients pour vérifier s’ils remarquaient Sam. Apparemment pas, tous étaient concentrés sur leurs conversations.

    Au bout du bar, un petit passage naturel débouchait sur une autre corniche. Plus étroite que l’entrée, mais entourée d’un garde-fou. Au centre, une unique table et deux chaises étaient orientées vers le magnifique panorama plongeant.

    – Signorina ?

    Alfredo tira une chaise pour Cesca. Sam s’assit en face d’elle et déclina l’aide d’Alfredo.

    Après la traditionnelle présentation des menus et des boissons, des verres d’eau et un cocktail rose agrémenté d’une tranche d’orange leur furent offerts.

    – Un negroni, l’informa Alfredo. Un mélange de gin, de vermouth et de Campari. Conçu pour préparer le palais à la nourriture.

    Elle remarqua que Sam refusait son apéritif, préférant boire l’eau de la carafe. Elle apprécia qu’il ne boive pas, sachant qu’il conduisait. C’était étrange de découvrir de menus détails sur un homme qu’elle avait cru mépriser. Il s’avérait responsable, prévenant. Autant de qualificatifs qu’elle n’aurait jamais imaginé associer à Sam Carlton.

    Les serveurs partis, ils se retrouvèrent en tête à tête. Cesca leva les yeux de la carte et croisa le regard de Sam.

    – Quelque chose vous tente ? s’enquit-il.

    Cesca se mordilla la lèvre.

    – Je ne comprends pas tout. Bon, j’arrive à en déchiffrer une partie. Pour les pâtes et certains fruits de mer, c’est assez simple. Mais pour le reste, c’est du chinois.

    – Je vous traduis ?

    Sa gentillesse la fit sourire.

    – J’ai une meilleure idée. Commandez pour moi. Vous connaissez l’établissement, vous savez sûrement ce qui est bon.

    Sam rit.

    – En général, je laisse Alfredo décider à ma place. Je mange à peu près de tout.

    – Moi aussi, répliqua-t-elle en essayant de ne pas songer à la période où elle fouillait dans les poubelles. Laissons Alfredo commander pour nous deux.

    – Faisons ça.

    Cesca but une gorgée de negroni. C’était frais et sucré, l’écorce d’orange ajoutant une note d’agrumes.

    – C’est délicieux. Mais ça doit rapidement monter à la tête. Rappelez-moi de m’en tenir à un verre.

    Elle ne sentait pas le goût de l’alcool, ce qui était à coup sûr mauvais signe.

    – Ils ne vous en serviraient pas un second, la rassura Sam avec un petit sourire. Au lieu de ça, ils vont apporter un verre de vin différent à chaque plat.

    Alarmée, elle écarquilla les yeux.

    – Combien de plats au total ?

    – Six ou sept, habituellement.

    Son sourire s’élargit.

    – Je ne peux pas boire six ou sept verres de vin. Je m’effondrerais à vos pieds.

    Le feu lui monta aux joues.

    – Je sais. Je me souviens de votre dernière soirée arrosée au vin rouge. J’ai été obligé de vous porter dans votre lit.

    Elle était mortifiée. Elle avait espéré qu’il ait oublié cet incident.

    – Je ne boirai plus jamais autant. Surtout que vous conduisez. Ce n’est pas amusant de boire seul.

    – Pour moi, c’est divertissant.

    – J’imagine, rétorqua-t-elle sèchement. Vous avez dû vous éclater en me hissant à l’étage pendant que je bredouillais des sottises.

    – Vous n’avez rien dit d’idiot. Vous étiez même assez lucide, contra Sam.

    Elle s’empourpra pour de bon. Pourquoi ce sujet était-il remis sur le tapis ?

    – Ah bon ?

    Il hocha lentement la tête.

    – Oh que oui. Vous teniez à me faire comprendre quel fumier je suis.

    Cesca grimaça et enfouit son visage entre ses mains.

    – Horreur. Je suis désolée. Je n’arrive pas à croire que je vous ai insulté.

    Un petit mensonge. Évidemment, elle l’avait injurié. Ce n’était rien d’autre que le fond de sa pensée depuis que Sam occupait la villa.

    Au ton de sa voix, Sam prenait un malin plaisir à la faire rougir.

    – Eh oui. Pour vous citer, je suis une « saloperie de beau mec envahisseur ! Espèce d’empêcheur de tourner en rond ».

    Froissée dans son amour-propre, Cesca ne pouvait plus le regarder en face. L’avait-elle réellement provoqué de la sorte ? Elle se reconnaissait bien dans ces termes.

    Repoussant son verre de negroni à moitié plein, elle soupira.

    – J’arrête de boire.

    – Mais vous êtes mignonne quand vous êtes pompette. (Il lui prit délicatement la main.) Et franche en plus. J’aime ça.

    – Vous aimez les insultes ?

    Il haussa les épaules.

    – Je retiens que je suis un beau mec.

    Elle râla.

    – Il faut me bâillonner. Ou tatouer « rien par voie orale » sur mon front.

    – Si ça peut vous rassurer, on m’a traité de pire que ça.

    Il lui tenait toujours les mains.

    – Si ça peut vous rassurer, je vous ai sûrement affublé des pires noms d’oiseaux.

    – Je n’en doute pas.

    Mais c’était du passé. Il ne lui inspirait plus aucune méchanceté. Impossible, alors que ses divagations l’amusaient et qu’il réagissait à son embarras avec gentillesse.

    – Toujours est-il qu’il vaut mieux que j’évite le vin.

    Quand Sam frotta ses pouces sur les paumes de ses mains, elle frémit.

    – Je ne vous laisserais pas vous enivrer, dit-il doucement. Mais le vin est excellent ici. Arrêtez-vous à une ou deux gorgées.

    Avec le premier plat, le « primo » ainsi qu’Alfredo le désigna, Cesca accepta un petit verre de vin blanc pour accompagner le risotto aux fruits de mer. Portant le verre à ses lèvres, elle avala une rasade de Frascati frais et savoura son arôme sec et velouté qui équilibrait la richesse de la nourriture. Sam l’observait attentivement. Sans toucher à son assiette.

    – Il est bon ? demanda-t-il en montrant son verre.

    – Délicieux. Trop bon pour être ignoré. Il doit coûter une fortune.

    Sam haussa les épaules.

    – C’est moi qui invite. Profitez-en.

    Elle redescendit illico sur terre. Pour Sam, il était sûrement évident qu’elle n’avait jamais fréquenté de restaurants aussi chics que celui-ci. Dans les rares occasions où elle acceptait que Hugh l’invite à déjeuner, elle l’orientait vers un petit établissement aux tarifs raisonnables, où elle commandait le plat le moins cher de la carte. Ce soir, elle s’était laissé distraire par la beauté de la nuit et du cadre. Elle reçut un choc en réalisant que l’addition dépasserait son salaire mensuel.

    – Je ne pourrai pas vous rembourser. Les prix n’apparaissent pas sur la carte. Désolée, j’aurais dû réfléchir avant de commander.

    Sam parut vexé.

    – J’ai dit que je vous invitais à dîner, non ? Donc, c’est moi qui paie. En aucune manière je n’accepterais votre argent.

    Un silence tendu s’installa entre eux. Le risotto si succulent un instant plus tôt prit un goût de cendres dans sa bouche. Elle repoussa le riz autour de l’assiette avec sa fourchette, le regardant glisser, coincée entre son soudain manque d’appétit et sa frugalité. L’ancienne Cesca vidait systématiquement son assiette. Elle ne savait ni quand ni comment elle se procurerait son prochain repas.

    Sam ne décrochait pas un mot. Il termina son risotto et posa ses couverts dans l’assiette raffinée. Il prit son verre d’eau et se rinça le palais. Quand il s’adossa dans sa chaise et se racla la gorge, Cesca s’extirpa de ses pensées.

    – Je suis désolée, dit-elle d’une voix posée. Je ne suis pas habituée à ce train de vie. À Londres, je considérais un saut au McDo comme un petit plaisir. Même là, je n’aurais pas pu payer ma part.

    Sam tressaillit. L’inquiétude plissait son front.

    – Que vous est-il arrivé à l’époque ? La dernière fois que je vous ai vue, vous étiez en route vers la gloire. Je sais que je suis parti et je… (Il buta sur les mots.) J’ai tout fichu en l’air, mais généralement, ça ne suffit pas pour que quelqu’un renonce à sa passion. Vous étiez si jeune, la réussite vous tendait les bras. (Il la regarda, la tête inclinée sur le côté.) Pourquoi avez-vous abandonné l’écriture ?

    Les larmes aux yeux, elle serra les paupières.

    – Je ne sais pas. J’avais l’impression d’avoir tout perdu. Dès que j’essayais de sortir du trou, je m’enfonçais toujours plus bas.

    – Mais la pièce était excellente. Comme celle que vous écrivez en ce moment. Il est clair que vous étiez promise à une grande carrière.

    Une réplique cinglante lui chatouilla le bout de la langue. Elle la ravala, essayant d’ignorer son amertume.

    – Je n’arrivais plus à écrire. J’ai essayé autant que j’ai pu, mais j’étais incapable de finir une phrase. Les rares phrases que je rédigeais, je finissais par les effacer. Elles étaient sans intérêt.

    C’était ainsi dans les premiers temps, quand ses sœurs insistaient pour qu’elle se remette en selle. Quand l’espoir n’était pas qu’un simple mot.

    – J’ai fini par renoncer. À chaque échec, je déprimais un peu plus, c’était épuisant. Et pour couronner le tout, j’essayais de garder un emploi et ça ne fonctionnait pas mieux.

    – Quel genre d’emploi ?

    – Combien d’heures avez-vous devant vous ? Il y en a eu trop pour les compter.

    Sam éclata de rire.

    – Désolé, ce n’est pas drôle. Simplement, je vous imagine mal passer d’un job à un autre. La fille que j’ai connue était trop déterminée à devenir dramaturge pour ça.

    – C’est aussi l’avis de mon oncle. Hugh pense que si j’étais renvoyée de partout, c’est parce que je suis faite pour une seule chose. Comme si mon subconscient me sabotait, ou quelque chose comme ça.

    Pendant qu’ils conversaient, les serveurs débarrassèrent la table. Sans ajouter un mot, ils enlevèrent le vin de Cesca qu’ils remplacèrent par un autre cépage à l’arrivée du second plat.

    – Tout cela ressemble à un mélodrame, observa Sam.

    – Eh bien, je suis auteure. Comme vous le savez, le drame, c’est mon truc. De toute façon, ne me dites pas que vous n’avez rien vécu de semblable. Que vous n’avez jamais été incapable de jouer un rôle correctement parce que vous n’arriviez pas à entrer dans le personnage.

    Il haussa les épaules et fit un geste vers son verre de vin.

    – C’est l’un de mes préférés. Vous devriez le boire en entier. (Il revint au sujet principal.) Certains rôles sont plus faciles que d’autres, c’est vrai. Mais je trouve généralement un moyen de l’habiter. C’est une question d’empathie, il faut se mettre à la place de son personnage. Voir le monde à sa façon pendant quelque temps.

    Cesca sourit tristement.

    – Je crois que j’ai simplement cessé de percevoir le monde. Je ne pensais plus qu’à une seule chose, l’ampleur de l’échec et le fait que je laissais tomber tout le monde. Les producteurs, les acteurs, mon parrain, ma mère…

    Sa voix se brisa.

    – Vous ne les avez pas laissés tomber. Contrairement à moi. C’est moi qui ai mis tout le monde dans le pétrin. C’est moi qui ai pris l’avion et parcouru des milliers de kilomètres sans penser aux conséquences. Vous n’êtes pas responsable.

    Le second verre de vin, un Chianti, accompagna leur secondo, un succulent agneau aux légumes. Quand Cesca souleva son verre, elle sentit l’arôme de cerise. Son goût divin caressa sa langue.

    – C’est délicieux, dit-elle, hasardant un sourire comme on tend un rameau d’olivier. Vous devriez tout de même prendre une gorgée.

    – J’aime vous observer.

    Son aveu lui serra la poitrine. La cage thoracique comme comprimée, elle but une nouvelle gorgée avec une conscience aiguë de son regard soutenu. Sensation très plaisante.

    – Peu importe qui est responsable de la déprogrammation de la pièce, reprit-elle, sensible à l’atmosphère chargée entre eux. Ce qui s’est passé ensuite est entièrement de ma faute.

    – Que s’est-il passé ensuite ?

    Il fronça les sourcils.

    – Je me suis complu dans la misère. Au début, c’était compréhensible. Je me suis donné le temps de faire le deuil d’un succès avorté. Mais ça s’est éternisé. Je voulais intégrer le monde du théâtre depuis si longtemps qu’au moment où j’en ai été privée, j’ai baissé les bras. Je n’avais pas de plan B.

    – Et votre famille ? Ils n’ont pas essayé de vous aider ?

    – Ils ignoraient tout de ma situation. Ils pensaient que je ne tenais pas en place, que j’étais un peu bizarre. Personne n’a visité l’endroit où j’habitais ou n’a su que je cumulais les petits boulots. Et surtout, ils ne savaient pas que j’étais dans la dèche.

    – Comment est-ce possible ? Vous êtes proches, non ? Je vois peu ma famille, mais on dirait qu’ils savent tout sur moi. Je ne peux pas les tenir à l’écart de ma vie.

    – Primo, ma vie n’est pas étalée sur une dizaine de sites à scandale. (Elle remarqua la grimace de Sam.) Et bien que nous soyons proches, mes sœurs ont toutes quitté Londres. Mon père est constamment dans la lune. Jamais il ne se demanderait comment je fais pour vivre à Londres alors que je n’ai pas un rond de côté.

    – Vous avez trois sœurs, c’est bien ça ? Vous êtes quatre, comme dans votre pièce ?

    – Exact. Deux plus âgées et une plus jeune.

    Il haussa les sourcils.

    – Je trouve que deux sœurs, ça suffit.

    – Les vôtres sont plus jeunes que vous, je crois ?

    Cesca sourit de bon cœur. Elle était soulagée de détourner la conversation de ses malheurs.

    – C’est ça. J’avais neuf ans quand Izzy est née. Et Sienna est arrivée deux ans plus tard. J’ai été fils unique pendant si longtemps, ça m’a fait du bien d’avoir de la compagnie.

    – Vous vous entendez bien tous les trois ?

    Elle aimait l’expression attendrie de Sam quand il pensait à ses sœurs.

    – Elles sont géniales. Et j’ignore pourquoi, mais elles m’adorent. Bon, je dois admettre que c’est réciproque.

    – Petite, j’adorais mes sœurs aînées, moi aussi. Je continue d’ailleurs. Lucy a toujours joué un peu le rôle de notre mère quand nous étions petites, et encore plus après son décès. Et Juliet, la deuxième, eh bien, elle est restée la plus belle et la plus charmante.

    – Et la petite dernière ?

    – Kitty ? Elle est un peu comme moi. Tout le monde trouve que nous nous ressemblons, même si l’écriture ne l’a jamais tentée. Elle habite à L.A., vous l’avez peut-être croisée dans la rue.

    Elle lui fit un clin d’œil.

    – Je m’en souviendrais si j’avais croisé une fille aussi belle que vous.

    Elle en resta comme deux ronds de flan. Ces mots avaient jailli naturellement, pourtant leur impact lui fit l’effet d’une piqûre d’adrénaline, créant un afflux stimulant dans ses veines.

    – Kitty est actrice ? poursuivit Sam comme s’il ne venait pas de lui faire un charmant compliment.

    – Non, elle est étudiante et jeune fille au pair. Elle aime les enfants et elle aime L.A. Elle réalise son rêve.

    Sam lui fit un grand sourire.

    – Ça vous rend heureuse, on dirait.

    – Ce n’est pas souvent que quelqu’un réalise ses rêves. Kitty a toujours recherché quelque chose de différent. J’espère seulement que la vie lui sourira.

    Sam piqua un morceau de viande avec sa fourchette.

    – Moi aussi.

    À la fin du repas, Cesca était agréablement rassasiée. L’agneau avait été suivi par une salade, un plateau de fromage, des fruits de la région et enfin un dessert. Avec chaque assiette, elle découvrit un vin différent. Bien qu’elle fît des efforts pour se limiter, elle avait l’esprit un peu confus, le corps détendu et indolent. Même l’expresso serré apporté par Alfredo pour conclure le repas ne la dégrisa pas. Aussi prit-elle la main de Sam quand il tira sa chaise et se laissa-t-elle guider sur le côté du restaurant.

    Ce n’est qu’en retournant à la voiture qu’elle s’aperçut qu’il la tenait par la taille, sa main frôlait sa hanche. Elle s’appuya sur lui, appréciant la force qu’il dégageait tout en essayant de ne pas s’attarder sur son eau de toilette épicée qui rendait son odeur encore plus virile.

    – Merci beaucoup pour ce charmant dîner, dit-elle, contre son torse.

    Sam resserra son étreinte, ses doigts s’enfonçaient dans sa peau.

    – Tout le plaisir est pour moi.

    – J’ai bu un peu trop de vin.

    – Vous n’avez presque rien bu. J’ai promis de vous surveiller. En tout, vous avez bu l’équivalent de deux verres.

    – Non ? J’étais sûre d’avoir bu plus que ça.

    – À moins que vous n’ayez picolé sous la table, taquina-t-il. Je dirais que vous avez consommé la quantité idéale.

    – C’est quoi, la quantité idéale ?

    – Assez pour se détendre sans perdre le contrôle de ses facultés. (Elle vit un petit sourire flotter sur ses lèvres.) Quelque chose entre la lucidité et la nécessité d’être mise au lit.

    – Je croyais que nous étions d’accord pour ne plus mentionner ça ?

    – Je ne me souviens pas d’avoir accepté. J’aime bien y faire allusion, ça vous fait rougir. Et vous êtes très jolie quand vous rougissez.

    Il recommençait à la complimenter et, bien entendu, elle rougit encore plus vivement. Elle chercha en vain la réplique adéquate.

    – Eh bien, vous êtes nettement plus séduisant quand vous me dites que je suis jolie.

    Il partit d’un rire franc.

    – Dans ce cas, je le dirai plus souvent.

    – Je vous y encourage.

    – Tout le temps.

    – Mollo. Personne n’est joli en permanence. Ou séduisant, en ce qui vous concerne.

    – C’est pas faux. Vous étiez remarquablement peu à votre avantage le matin où je vous ai mise au lit.

    – C’est difficile de rester joli avec la tête dans la cuvette.

    C’était si simple, cet échange de plaisanteries. Elle s’émerveilla de se sentir aussi à l’aise avec lui.

    – Si quelqu’un le peut, c’est bien vous.

    – Il s’agissait d’un spectacle à représentation unique, je le crains.

    Elle leva les yeux vers lui en souriant. Il était diablement séduisant, même quand il ne la couvrait pas de compliments. Non qu’elle ait l’intention de lui dire.

    – Vous devrez vous contenter de vos souvenirs.

    Sam pencha la tête, ses lèvres pressées sur son oreille.

    – Ne prenez pas la grosse tête. Mais vous ne manquez pas de charme quand vous ne vomissez pas.

    Son haleine effleurant sa peau la recouvrit de frissons. Ses orteils se recroquevillèrent de bien-être.

    – Vous avez un talent exceptionnel pour flatter les femmes. (Elle haussa un sourcil.) Personne ne m’a jamais parlé de cette façon.

    Il fit un sourire en coin.

    – Heureux de rendre service.

    Cesca leva les yeux vers lui en se demandant s’il allait l’embrasser. Elle essaya d’imaginer la sensation de ses lèvres sur les siennes, si elles étaient aussi soyeuses qu’elles en avaient l’air. S’il glisserait les doigts dans ses cheveux, les enroulerait autour de ses doigts. Ses joues étaient assombries par une légère barbe naissante. Irriterait-elle sa peau pendant qu’ils s’embrasseraient ? Elle entrouvrit les lèvres, un petit souffle s’en échappa et Sam baissa la tête vers elle.

    C’est alors qu’un flash se déclencha, déchirant la douce pénombre d’un violent éclat blanc. Sam recula, lâchant sa taille, et l’air chaud de la nuit s’engouffra entre eux. Cesca rouvrit subitement les yeux et tourna la tête à gauche. Une jeune fille tendait son portable devant elle, les yeux écarquillés par l’émerveillement. Elle fut bientôt rejointe par trois copines, montrant Sam du doigt, le reluquant en répétant son nom comme s’il avait pu l’oublier.

    – Montez dans la voiture.

    Son ton sévère était sans appel. Il la poussa quasiment dans l’habitacle, refermant la portière côté passager. Il se dirigea vers les filles armées de leurs téléphones en s’adressant à elles dans un italien rythmé.

    La première, une charmante adolescente, hocha rapidement la tête et sortit quelque chose de son sac. Cherchait-elle un magazine ? À cette distance, c’était difficile à dire. Quoi qu’il en soit, Sam regardait l’objet avec agacement.

    Très vite, il reprit les négociations en décochant ce sourire qu’elle lui connaissait. Cillant d’un air enjôleur. L’estomac noué, Cesca se sentit soudain ballonnée à cause du festin de la soirée.

    Sam s’empara du téléphone de la première intruse et se positionna au centre du groupe, les laissant passer leurs bras autour de sa taille. Il fit un selfie, puis les embrassa sur la joue. Tandis qu’elles poussaient des gloussements aigus, il prit congé en agitant la main.

    À peine fut-il installé au volant que son sourire de façade s’évanouit. Il avait l’air en rogne.

    – Elles ont effacé les photos de nous. Vous n’avez pas à vous soucier qu’on vous voie avec moi.

    – Ça ne m’inquiète pas.

    C’était son changement d’humeur qui la tracassait. Un revirement trop soudain.

    – Eh bien, vous devriez. La dernière chose dont vous avez besoin, c’est de voir votre visage dans les magazines à scandale.

    La bouche sèche, Cesca déglutit. Sa mine furieuse la réduisit au silence pendant tout le trajet.

    De retour à la villa, Sam gara la voiture pendant que Cesca déverrouillait la porte de la maison. Ils entrèrent dans le vestibule. Cesca ouvrit la bouche pour le questionner sur son étrange réaction. Pourquoi une fan le photographiant altérait autant sa bonne humeur ? Mais avant qu’elle n’ait pu formuler sa question, Sam avait grimpé la moitié de l’escalier.

    – Bonne nuit, Cesca, dit-il gentiment.

    Il lui tourna le dos et monta à l’étage.

    – Bonne nuit, Sam.

    Elle le suivit des yeux. La soirée se passait bien, jusqu’à ce que cette fille surgisse pour le prendre en photo. Juste avant, sa façon de la regarder l’exaltait et elle gageait qu’il allait l’embrasser. Plus étrange encore, elle en avait envie.

    Et maintenant qu’il s’était éclipsé, elle se retrouvait seule, au beau milieu de l’entrée.

    C’était toute l’histoire de sa vie.
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